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1.
Affalé dans le vieux fauteuil de cuir du bureau, Trey Brannigan se passa avec lassitude une main sur le visage.
Tous les invités du Ranch-hôtel Triple B étaient enfin installés dans leurs bungalows respectifs, à l’exception d’un seul, et il aspirait à un peu de tranquillité. Mais la journée était loin d’être terminée, et des tas de choses pouvaient encore tourner de travers. Il ne pourrait malheureusement pas se détendre tant qu’il n’aurait pas dûment accueilli le dernier de ses clients de la semaine.
C’est alors qu’il aperçut par la fenêtre une vieille Mustang qui remontait l’allée.
S’extirpant du fauteuil, il prit la direction du parking, où s’offrit à sa vue, devant la portière ouverte de l’antique véhicule, un postérieur recouvert de tissu à fleurs.
Il esquissa un sourire. Il aurait dû deviner que le retardataire était une femme ! Les femmes avaient entre autres dons celui d’être invariablement en retard, il l’avait souvent vérifié. En outre, le goût de celle-là en matière d’habillement laissait beaucoup à désirer.
Des fleurs orange et vert fluo se trémoussaient devant lui tandis que la conductrice bataillait avec quelque chose à l’arrière de l’habitacle. La vue aurait pu être alléchante, sans ces aveuglantes couleurs…
— ‘Soir, m’zelle.
Surprise, la nouvelle arrivée se cogna la tête contre l’encadrement de la portière puis, se frottant le crâne au travers ses courtes boucles châtain clair, recula avec précaution et se retourna.
Trey releva un premier coin de bouche en une ébauche de sourire, mais ce sourire se figea à la seconde où son regard entra en collision avec celui de l’inconnue.
Derrière les larges verres de ses lunettes démodées étincelaient des yeux aussi verts que l’herbe de printemps, frangés d’immenses cils bruns.
La bouche subitement sèche, Trey n’aurait su dire combien de temps il demeura là à en fixer les profondeurs émeraudes.
Un bruit sourd dans la poussière, à ses pieds, l’arracha à sa transe et, abaissant les yeux, il avisa devant ses bottes un sac en Nylon plein à craquer.
Il se pencha pour le ramasser.
— Laissez-moi…
— Non, protesta-t-elle au même moment.
Comme elle se penchait à son tour, leurs têtes se heurtèrent.
Le choc ramena définitivement Trey à la réalité, et il inspira profondément, soulagé d’avoir rompu le contact avec l’hypnotique regard. Une fraîche et envoûtante fragrance de fleurs d’été flotta alors jusqu’à lui. Toujours penché, il empoigna le sac, recula d’un pas puis se redressa pour faire de nouveau face à l’inconnue.
Celle-ci, de ses doigts délicats et un rien tremblants, remontait la monture de ses lunettes sur son nez.
— Je… je suis navrée, vraiment.
— Y a pas de mal, répondit-il, attentif à ne pas la regarder directement dans les yeux.
Puis il s’engouffra à l’intérieur de la voiture afin de récupérer sur la banquette arrière la valise et le vanity qui s’y trouvaient.
— Vous devez être Mme Chastain ? lança-t-il par-dessus son épaule.
— Oui. La serrure de mon coffre est bloquée, s’excusa-t-elle, avant de reculer précipitamment comme il déposait les deux bagages à ses pieds.
Il se contenta de hocher la tête, toujours sans se risquer à affronter l’uppercut de son regard, puis il esquissa un geste en direction des bungalows.
— Vous êtes au numéro quatre.
— Ah, euh… merci.
Le sac en Nylon sous son bras, il empoigna la valise d’une main, le vanity de l’autre, et la précéda.
Elle le rattrapa pour marcher à son côté, et il lui jeta un bref coup d’œil.
Difficile de deviner quoi que ce soit sous cette tenue bigarrée. Informe, la jupe fleurie lui descendait presque jusqu’aux chevilles, et même ces dernières étaient dissimulées sous des socquettes, orange fluo elles aussi ! Quant au T-shirt jaune, tout aussi large que la jupe, il ne suggérait pas la moindre courbe féminine non plus. Ce qui, en ce qui le concernait, était tout aussi bien.
Sous la véranda du bungalow, il déposa un instant la valise et actionna la poignée de la porte.
— Le M, c’est pour quoi ? demanda-t-il.
— Euh, Margaret.
Il s’effaça pour la laisser entrer.
— Vos amis vous appellent-ils Margie ?
Son petit rire de gorge provoqua en lui d’étranges ondes de choc comme elle passait devant lui. Il voulut déglutir et s’en découvrit incapable.
— Non, plutôt Meg, répondit-elle.
Trey parvint enfin à s’éclaircir la voix. N’ayant toutefois aucune repartie à l’esprit, il déposa les bagages sur le sol puis regarda Meg inspecter l’intérieur, intrigué par sa manière gracieuse de se mouvoir, en dépit de ses vêtements informes.
— Très pittoresque, commenta-t-elle depuis l’autre extrémité de la pièce.
Soucieux de coller à l’image du cow-boy que la plupart des touristes s’attendaient à trouver dans un ranch texan, il effleura le rebord de son Stetson puis répondit avec une intonation exagérément traînante :
— Heureux qu’ça vous plaise, m’zelle. Mais avant d’vous poser, feriez mieux d’aller vous dégourdir les jambes en direction du chariot-cantine : le dîner va pas tarder à être servi.
Elle arqua joliment un sourcil.
— Et pour rien au monde je ne voudrais rater ça, n’est-ce pas ?
Evitant son regard, mais les yeux toujours rivés à son visage, Trey s’avisa qu’elle avait un teint sans défaut, qui ne correspondait pas, non plus que ses fascinants yeux verts, à la nuance sans éclat de sa chevelure. Quant à ses lèvres pleines, incurvées en un léger sourire… L’idée le traversa tout à coup que goûter à ces lèvres-là ne serait pas du tout désagréable.
Impulsion saugrenue qui fit s’accélérer son pouls.
Il recula d’un pas et ôta son chapeau, dont il se mit à triturer le rebord.
— Eh bien, je vous laisse. Si vous avez besoin de quoi que ce soit…
— Oui ? questionna-t-elle d’une voix légèrement voilée qui l’affola encore davantage.
— Demandez à un des gars, s’empressa-t-il de conclure, avant d’enfoncer de nouveau son Stetson sur sa tête.
Puis il pivota, descendit les quelques marches sur des pieds étrangement réticents à coopérer et prit la direction de la grange.
Nom d’un chien ! Que lui arrivait-il ?
Trey Brannigan, à court de tchatche ? L’idée était encore plus bête qu’un veau à peine né. Même Dev et Chace, ses frères, n’avaient jamais réussi à le faire taire ! Ce dont il avait besoin, c’était d’un bon whisky. Et il ne s’en priverait pas, dès qu’il en aurait terminé avec le bétail, ne serait-ce que pour se remettre les idées en place.
Parce qu’il n’était pas homme à se laisser déstabiliser par une femme, ça non. En trente et un ans de vie, ce n’était jamais arrivé. A l’exception d’une unique fois, une erreur qui ne se renouvellerait pas.
Bon sang, quelle mouche l’avait donc piqué ?
*  *  *
Stupéfaite par ce départ précipité, Meg s’approcha de la porte restée ouverte.
Miséricorde ! Ce cow-boy se mouvait comme si chacune de ses articulations était lubrifiée, ses hanches pivotant à chaque pas ! Jamais elle ne pourrait s’ôter cette vision de la tête !
S’arrachant à sa contemplation, elle claqua la porte puis s’éventa de la main.
Même dans cette pièce climatisée, une singulière chaleur s’ajoutait à celle de son étouffant trajet. Parviendrait-elle jamais à se rafraîchir ?
Collée à son front, une boucle faisait suinter un filet de sueur jusque dans son cou. Elle tenta de souffler dessus pour la décoller, puis la repoussa d’un revers de main, sans plus de succès car elle retomba aussitôt. Alors, exaspérée, elle empoigna la perruque et l’ôta. Ses cheveux se déversèrent sur ses épaules, moites de la transpiration héritée de deux jours et demi de conduite.
« Ce sont les hommes qui transpirent, pas les femmes », entendait-elle encore déclarer tante Dee.
Depuis près de vingt-sept ans qu’elle les entendait, les sages conseils et les pittoresques dictons de sa tante ne manquaient jamais de la faire sourire, mais là, elle ne put s’empêcher de marmonner.
— Le moyen de ne pas transpirer sans climatisation, dans la chaleur texane !
Si tout n’avait pas été décidé à la dernière minute, elle aurait plutôt pris l’avion. Mais bon, malgré deux heures de retard, elle était finalement parvenue au Ranch-Hôtel Triple B.
Après avoir jeté ses fausses lunettes sur le lit, elle localisa la douche et profita quelques brefs instants de son jet apaisant.
Tandis que l’eau délassait ses muscles crispés, l’image du cow-boy de l’accueil resurgit dans son esprit. Ces santiags éraflées et ce jean défraîchi autour de jambes puissamment musclées, ces larges, solides épaules sous la chemise en chambray, ces traits hâlés par le grand air et le soleil, et enfin, ce limpide regard bleu l’avaient littéralement privée de souffle.
Un soupir échappé de sa gorge résonna entre les parois de la cabine de douche.
A quoi bon fantasmer ne serait-ce qu’une seconde sur un tel spécimen de pure virilité ?
Rafraîchie et vêtue, elle remit perruque et lunettes, puis inspecta son reflet dans le miroir avec une moue satisfaite.
Personne ne prêterait la moindre attention à une insignifiante touriste sans aucune connaissance des ranchs. Et donc, aucune de ses questions n’étonnerait. Et maintenant, il s’agissait de dénicher ce Bufford Brannigan ! décida-t-elle en sortant dans la clarté déclinante de la fin d’après-midi.
— Feriez mieux de vous dépêcher, sinon il ne vous restera rien à manger ! lança derrière elle une voix à l’accent typiquement traînant.
Des palpitations dans l’estomac, elle pivota, et vit son cow-boy venir vers elle.
Son cow-boy ? se morigéna-t-elle en silence. Au vu de sa singulière réaction à son égard, mieux valait s’enquérir de Bufford Brannigan auprès de quelqu’un d’autre ! Ce serait en effet plus sage de garder ses distances avec le cow-boy en question. Elle n’était pas là pour flirter, mais pour une mission précise.
A quelques pas de là, plusieurs personnes se pressaient autour d’une sorte de chariot de pionnier, dont s’échappait un délicieux fumet de barbecue qui lui fit gargouiller l’estomac. Mais à peine eut-elle le temps de faire un pas dans cette direction que le cow-boy se planta devant elle.
— Affamée, mam’zelle ?
Etait-il bien réel ? s’interrogea-elle malgré elle.
L’endroit était censé être un véritable ranch, mais qui sait ? Peut-être que ce beau gosse, avec ses superbes cheveux bruns sous ce vieux Stetson, n’était qu’une importation de la côte Est ? Ce ne serait pas la première fois que des vacanciers venus goûter au pittoresque d’un ranch prétendument authentique seraient abusés.
— L’arôme est délicieux, observa-t-elle. Dînerez-vous avec nous ? questionna-t-elle ensuite avec l’espoir qu’il réponde par la négative.
— Plus tard, peut-être.
Il abaissa les yeux sur une fillette d’environ huit ans qui s’était matérialisée à côté de lui et le tiraillait par la manche.
— ‘Soir, petite.
— T’es un vrai cow-boy ? questionna la fillette, ses grands yeux bruns écarquillés.
— Un vrai de vrai.
— Ah. T’es à cheval toute la journée, alors ?
— Pas toute la journée, rectifia-t-il avec un sourire. Il y a beaucoup à faire dans un ranch en dehors de ça.
— Comme quoi ?
— Prendre soin du bétail, par exemple. Tu sais, les vaches, les taureaux, précisa-t-il comme la fillette paraissait ne pas comprendre le sens du mot. Et ces jours-ci, nous avons même de nouveaux chatons.
— Super ! s’enthousiasma l’enfant.
Puis elle se mit à racler le sol poussiéreux de l’extrémité d’une chaussure comme ils la regardaient tous les deux en souriant.
Consciente de son embarras, Meg tendit la main.
— Je m’appelle Margaret Chastain. Mais tu peux m’appeler Meg. Et toi ?
— Carrie Winston, chuchota la fillette.
— Est-ce que tu sais monter à cheval, Carrie ? questionna le cow-boy. Et vous, m’zelle ? ajouta-t-il comme l’enfant secouait la tête. Vous aimez monter ?
— Euh, non. Non, pas vraiment.
— Peut-être qu’avec un bon professeur…
Le souffle de Meg s’étrangla dans sa gorge. Y avait-il vraiment eu, dans sa voix et dans son regard, comme une nuance de promesse, juste avant qu’il ne rabatte sur ses yeux le rebord de son Stetson ?
Elle se força à inspirer de nouveau.
— Mais Carrie aimerait sûrement prendre des leçons, observa-t-elle. Ne sont-elles pas offertes dans le cadre du séjour, monsieur…?
— C’est Trey que j’me nomme, m’zelle, indiqua-t-il, pinçant le bord de son chapeau entre son pouce et son index, tout en baissant les yeux sur la fillette qui tiraillait de nouveau sa manche.
— C’est vrai, je peux ?
— Bien sûr que tu peux. J’en parlerai à Ellie. C’est elle qui donne les leçons. Pete, là-bas, est notre chef vacher, précisa-t-il avec un signe de tête en direction d’un autre cow-boy, un peu plus âgé mais plus vrai que nature. Je ne vois pas Ellie, par contre, mais je vais aller voir si je peux la trouver. Tu es prête à commencer dès demain ?
— Oh oui ! Mais je dois d’abord le dire à ma mamie.
La petite s’étant éloignée en sautillant, Trey se tourna vers Meg.
— Et vous, m’zelle Chastain ? Ça vous dit ?
Meg hésita. Monter ? Cette seule pensée lui donnait envie de s’enfuir à toutes jambes à travers la prairie. Mais c’était pour ça que venaient la plupart des vacanciers, et d’ailleurs elle s’était inscrite pour la chevauchée hors piste de fin de séjour. Géraldine y tenait, de toute façon. Aussi hocha-t-elle la tête.
— Si Carrie est partante, je le suis aussi.
— Alors je vais vous inscrire toutes les deux.
Il prit congé d’un geste à son chapeau puis s’éloigna.
Ce n’est que lorsqu’il disparut au coin de l’écurie que Meg relâcha son souffle en un profond soupir. Comme en réponse, son estomac gargouilla de plus belle, lui rappelant qu’elle avait à peine pris le temps de déjeuner. Il n’y avait plus que quelques places libres à la table, et elle se hâta vers le chariot.
Son arrivée tardive l’avait déjà assez désavantagée : elle avait raté l’apéritif de bienvenue promis par la brochure, et en dehors de Carrie, elle n’avait encore eu l’occasion de rencontrer aucun autre client. Elle espérait toutefois rattraper le temps perdu et en apprendre le plus possible sur le ranch Triple B un peu plus tard, autour du feu de camp.
Comme elle s’installait sur le banc devant les tréteaux qui servaient de table, elle s’aperçut qu’elle avait une vue directe sous la véranda du ranch, que le dénommé Trey en remontait les marches, et que son regard ne parvenait plus à s’en détacher.
Il faudrait décidément qu’elle soit prudente avec lui. A la manière dont il la dévisageait comme s’il pouvait voir au-delà de son déguisement, il ne tarderait pas à la démasquer. Or, elle ne pouvait en prendre le risque. Avec un peu de chance, elle aurait bientôt les moyens d’emmener sa tante vivre dans un environnement où son asthme s’atténuerait, et toutes deux pourraient enfin profiter de la vie. Mais cela ne se ferait que si elle se concentrait sur la vraie raison de sa présence ici, et non sur l’un des cow-boys du ranch, aussi sexy soit-il !
*  *  *
Après s’être assuré que tout était revenu à la normale après les désastres de la matinée, Trey descendit les marches de la véranda, ravi du superbe panorama qu’offrait le ranch sur fond de coucher de soleil. Les délicieux fumets qui flottaient dans l’air le firent saliver.
Avec quelques sourires et hochements de tête à l’intention des clients, il alla remplir une assiette à la cantine ambulante puis se tourna vers la table en quête d’une place où s’asseoir.
La seule disponible était à l’extrémité, exactement en face de Meg Chastain.
Il envisagea un instant d’aller s’installer dans la grange, mais à quoi bon ? Impossible d’éviter totalement cette femme une semaine entière, de toute façon. Autant s’accoutumer à ce regard vert et découvrir pourquoi il provoquait une telle confusion dans son esprit et, dans son corps tout entier, cette onde de choc qu’il avait tant de mal à ignorer.
Lorsqu’il lança une jambe, puis l’autre, par-dessus le banc, la jeune femme s’entretenait avec le jeune couple assis à sa droite. A sa gauche à lui, une femme un peu plus âgée était quant à elle en pleine conversation avec son autre voisin.
— ‘Soir, salua-t-il sans s’adresser à quiconque en particulier, avant de s’attaquer directement à son assiette.
— Bonsoir, répondit Meg aussitôt. Vous vous êtes finalement décidé à nous rejoindre ?
Il goûta une première bouchée de côte de bœuf dégoulinante de sauce barbecue puis releva les yeux — pour tomber droit sur le regard vert émeraude, lequel le captura d’emblée, si bien que c’est à peine s’il remarqua le départ de sa voisine de gauche.
Conscient qu’on attendait une réponse de sa part, il déglutit en hâte, puis expliqua :
— J’avais encore quelques détails à régler.
— Cet endroit est magnifique, s’extasia la femme à côté de Meg. Et cette nourriture tout bonnement succulente.
— Je lève mon chapeau à la cuisinière ! renchérit son mari.
Trey réprima un soupir de soulagement : le regard émeraude, enfin, se reportait sur le couple, ce qui lui permit de s’éclaircir un peu les idées pour répondre :
— Térésa est la meilleure cuisinière à des lieues à la ronde, monsieur… Henderson, c’est bien ça ?
Son répit fut de courte durée, cependant, car Meg lui décocha alors un sourire si radieux qu’il manqua en tomber à la renverse.
— Depuis combien de temps travaille-t-elle pour le ranch ? s’enquit-elle.
— Depuis toujours, répondit-il tout en essayant de se ressaisir. Nous ne voudrions personne d’autre.
— Ça se comprend, commenta Ted Henderson avec un petit rire. Mais je ne serais pas surpris que quelqu’un vous la vole un de ces jours. Avec de tels repas, il va me falloir dépenser le plus de calories possible cette semaine, alors autant commencer tout de suite. Ça ne vous ennuie pas si Janet et moi allons jeter un coup d’œil alentour ?
— Faites, je vous en prie, accepta de bonne grâce Trey. Et si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à le demander. On vous revoit au feu de camp, tout à l’heure ?
— Avec plaisir, confirma Ted Henderson.
Puis, sur un sourire à Meg, le couple s’éloigna, laissant Trey en tête à tête avec la seule femme avec laquelle il ne souhaitait pas l’être.
Le silence s’installa tandis que chacun terminait son assiette. Mais bien qu’il fasse de son mieux pour se concentrer sur sa côte de bœuf, il ne put s’empêcher de jeter de temps à autres de furtifs coups d’œil à sa compagne de table, tant il se posait de questions à son sujet.
Il divisait les femmes en deux types. Le premier incluait les séductrices, toujours à l’affût d’un bon moment à passer. C’était celles avec lesquelles il se sentait le plus à l’aise, parce que les autres étaient du type à vouloir se caser. Or, il tenait bien trop à sa liberté pour se laisser piéger par l’une d’elles. Non qu’il ne les apprécie pas, mais l’expérience lui avait appris que l’un ou l’autre finissait toujours par en souffrir. Le premier type le comprenait, le second n’aspirait qu’à l’entraver. Il n’aurait su dire, toutefois, dans quelle catégorie situer Meg Chastain. Mais peu importait. Il n’avait guère le temps de se préoccuper d’une femme ces temps-ci, de quelque sorte qu’elle soit.
Son repas achevé, il déposa sa serviette en papier près de son assiette puis songea à se lever pour partir. Mais que dire à la femme assise en face de lui pour prendre congé ?
Les paroles qu’il aurait pu prononcer — celles qu’il adressait d’ordinaire aux femmes qui lui plaisaient — se bousculaient sur le bout de sa langue. Mais, heureusement pour lui, celle-ci était encore nouée.
Comme il la dévisageait sans un mot, elle reposa lentement ses couverts de part et d’autre de son assiette, puis le questionna :
— Depuis quand le ranch est-il ouvert aux touristes ?
Elle se tamponna ensuite la bouche du coin de sa serviette, ce qui le força à fixer un endroit plus neutre, en l’occurrence le lobe de son oreille gauche.
— Depuis décembre de l’année dernière.
— Est-ce que les hivers sont froids, par ici ?
— Non, plutôt doux. Et les vôtres ? s’enquit-il, curieux d’apprendre d’où elle était originaire.
— Très froid.
— Ah ? Vous êtes de la côte Est ?
Elle secoua la tête.
— Plutôt du nord, où il y a beaucoup de verglas et de neige. D’ailleurs, là-bas, un hiver sans neige n’existe pas.
Elle se leva, entreprit de débarrasser son côté de table.
— Je ferais mieux d’aller défaire mes bagages. Merci de m’avoir tenu compagnie.
Quand elle se détourna, il en éprouva un curieux mélange de soulagement et de manque.
Il se pencha pour saisir son assiette.
— Laissez-moi m’occuper de ça. Et n’oubliez pas le feu de camp, dans une heure, ajouta-t-il, effleurant de l’index le bord de son chapeau.
Tandis qu’il se dirigeait vers le chariot pour y déposer les couverts, il sentit qu’elle le suivait du regard.
Il en avait l’habitude. D’ordinaire, l’intérêt qu’il portait aux femmes n’était pas sans retour. Cette fois, c’était… différent. Mais en quoi exactement, il n’aurait su le dire.
Haussant les épaules, il s’éloigna, déterminé à terminer la journée mieux qu’il ne l’avait commencée.
Il n’avait eu que des mauvaises nouvelles depuis le début de la matinée, à partir du moment où ses deux meilleurs vachers s’étaient fait renverser par le nouveau taureau. A présent, l’animal errait on ne savait où dans le pâturage sud, en compagnie d’une quinzaine de vaches qui en avaient profité pour s’enfuir elles aussi de l’enclos. D’où une double journée de travail pour lui : il lui avait fallu remplacer ses deux hommes blessés en plus d’accueillir les clients de la semaine. Et comme si ça ne suffisait pas, la secrétaire ne s’était pas présentée ce matin…
Non, rien d’étonnant à ce qu’il soit exténué. Cela expliquait certainement cet étrange brouillard dans sa tête. Il avait plus important à penser, de toute façon, qu’à une paire d’ensorcelants yeux verts qui paraissaient voir droit jusqu’au fond de son âme.
Il y avait, avant tout, le Triple B.
Car c’était là qu’était son cœur, et qu’il le resterait toujours.
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sait plus que faire: quand elle lui avouera
qui elle est vraiment, Trey pourra-t-il lui
pardonner ses mensonges ?

H..m;on orizon
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